
T O M E L V . 23 S E P T E M B R E 1848, 

Plîiï 

Pour les coiididont de rabonnement , voir à la dernière pa;;e. 
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Les nouveautés qui sont déjà apparues 
dans la maison Gagel in ' attestent que le 
goût et la grâce n 'avaient pas à souffrir des 
inquiétudes de la politique. — Eu effet, 
pourquoi les femmes renonceraient-elles à 
leurs habitudes d'élégance, alors même que 
cette élégance amène avec elle tous les bien-
faits du luxe et les secours les plus efficaces 
donnés à l ' industrie î 

Donc aucun découragement ne s'aperçoit 
dans nos magasins. Chez Gagelin, comme 
nous vous le disions, les plus utiles et les 
plus gracieux vêtements de l 'hiver, ceux 
qu'on appelle la confection, se produisent 
déjà dans des formes vraiment délicieuses, 
— créations si jolies, si coquettes, si distin-

• R u e R i c h e l i e u , 93 . 

guées que rien n'y laisse transpirer les ré-
formes démocratiques. 

La seule influence d'actualités que nous 
y ayons remarquée est le bon marché de ces 
articles, qui permettra de les posséder sans 
craindre avoir fait un sacrifice au caprice 
ou à l 'inutilité. Ils n 'ont que la valeurree/Ze, 
et non celle qu'au temps plus heureux leur 
donnait la prépondérance du nom de Gage-
lin dans la mode. 

Parmi ces nouveautés, auxquelles il est 
déjà grand temps de penser, nous citerons 
des petits manteaux du matin en bêche ca-
chemire. Ce tissu, plus épais que la flanelle, 
et doux comme la soie, est d 'un porter déli-
cieux, chaud , inchiffonnable, et peut se 
rouler dans tous les sens sans préjudice à 
sa fraîcheur. La nuance est d 'un joli gris, 
doublé en légère soie ouatée, et entouré 
de petits galons d 'une nuance beaucoup 
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plus foncée que l 'étoffe. La fo rme est d e m i -
collante, à double pèler ine . Sous celle d'en 
h a u t se t rouvent les manches . Un petit collet 
qui peut se re lever pour teni r chaud au cou, 
des petites poches pour r end re son usage 
plus utile, tout cela fait du man teau bêche 
Vindispertsabililé de tous les négl igés de la 
saison. 

De là nous vous ci terons un modèle tout 
opposé par son élégance, sa f ra îcheur , l 'aris-
tocrat ique recherche de sa coupe, de ses or -
nemen t s , de son tissu; — c'est un ravissant 
man teau en cachemire blanc uni , doublé 
de satin blanc piqué et ouaté. Les f r anges 
qui l ' en tourent sont à doubles résilles, rete-
nues par (les n œ u d s de passementer ies , et 
t e rminées par un long effilé mousseux. Cetle 
f r a n g e est d ' au tan t plus c h a r m a n t e qu'elle 
re tombe à double r ang , a t tachée qu 'e l le est 
à la double pèlerine qui descend su r ta 
taille, et produit de petits pans a r rond is par 
devant , et une espèce de d e m i - m a n c h e pa-
gode qui avance sur les bras. — Tout cela 
exécuté d a n s u n e coupe toute nouvel le , et 
qui peut s ' ind iquer sous" le nom de sévil-
licnne, tant lous ces flots de f r anges el cette 
fo rme un peu mant i l le appellent le p iquant 
et la grâce des C0(pietteries espagnoles . 

Nous avons re t rouvé ce m ê m e g e n r e 
adapté à des man teaux de velours vert 
é m e r a u d e , ou gros-bleu, qui é ta ient au.ssi 
doublés en satin blanc, o rnés de f ranges de 
la couleur du velours. Bien c e r t a i n e m e n t , 
r i e n ne sera plus c h a r m a n t pour porter en 
visite, le soir, au t h é â t r e , ou je ter su r les 
épaules lorsqu'on porte u n e robe décolletée. 

Nous ci terons aussi u n joli m a n t e a u 
Marguerite, en velours couleur g i rof lée , 
o r n é de trois r a n g s de dente l le noi re s u -
perposés. Au-dessus de chaque dentelle, u n 
léger galon noir et giroflée, et les gros bou-
tons servant d 'a t taches éga lement des deux 
nuances . Ce man teau fo rme châle a r rond i 
der r iè re , el pans descen ' iant par devant 
jusqu 'au-dessus des genoux . — II est t rès-
dis t ingué, el sera d 'un joli effet sur les robes 
noires . 

D'aulres man teaux en ve lours noir ou 
scabieuses, sans couture sur les épaules, et 
a y a n t u n e pèler ine qui s 'a r rê te au-dessus 
de l 'ouver ture des manches , ce qui dégage 
le devant du man teau , et a u n e grâce toule 
part icul ière. Dix ou douze r angées de petites 

ganses plates superposées, placées tout a u -
tour, f o rmen t la g a r n i t u r e la p lus s imple et 
la plus c h a r m a n t e . — Pour Pouver ture des 
bras sont des m a n c h e s que l 'on emploie à 
volonté. Ces m a n t e a u x , dits Josep/i ine, a u -
r o n t un g r a n d succès. 

Le mantel-châle, éga lement sans cou-
ture sur les épau les , et r a m e n a n t ses plis 
sur la poitr ine, est d ' u n e simplicité de forme 
très-gracieuse. — Les hautes passemente-
r ies , g u i p u r e s , les f r anges sici l iennes, les 
denlelles, enf in lous les accessoires dont on 
peut les o rne r , les r e n d e n t plus ou moins 
é légants . — En ce m o m e n t , beaucoup de ces 
man le le t s sont en satin à la re ine , en n u a n -
ces viole t tes , gros-vert ou noir . — Celle 
fo rme sera aussi très-bien en sat in no i r , ou 
scab ieuse , portée sur u n e red ingote de sa-
t in de la môme n u a n c e . 

Du r e s t e , là n e s ' a r rê ten t pas les c réa -
tions de la maison Gajjel in. 11 en est u n 
g r a n d n o m b r e dont nous ne saur ions r e n -
dre les détai ls de coupes , d 'o rnements , de 
genres nouveaux et p iquants . — Mais comme 
ils se renouve l len t chaque j ou r , chaque jou r 
aussi les ache teurs sont cer ta ins de t rouver 
des é léments précieux pour loules les n o u -
velles exigences de la saison. 

M"" DASSE ' .— Ce n o m , qui r é s u m e à cha-
que saison les plus jolies nouveau tés de l 'é-
p o q u e , semble avoir voulu con ju re r les 
cont rar ié tés de la vie actuelle, e n produi -
sant les plus c h a r m a n t e s modes qu i se 
soient encore vues. — C'est un assemblage 
.sédui.sant que ces chapeaux , ces bonnets , 
ces parures de tous les styles, o f f ran t dé jà , 
sous nos d e r n i e r s r ayons du soleil, l 'éclat et 
le c h a r m e qui fe ront leur succès sous les 
lustres é t incelanis (le l ' h i v e r ; — c a r , croyons-
le b ien , il y au ra cet h iver des lustres bril-
lants , des f emmes rav i s san tes , des pa ru res 
délicieuses. —Celles qui n e seront pas d a n s 
les sa lons de Par i s se t rouveron t d a n s les 
salons des plus belles villes de l 'Europe ; e t 
c'est tou jours pour elles que M"" Dasse a 
t rouvé dans sa fertile imag ina t ion tan t de 
modèles séduisants . 

Nous n e pouvons faire u n e descr ipt ion 
trop exacte de ces c réa t ions , q u i , t rop bien 
imitées d ' après ces dé t a i l s , en lèvera ien t 
peut-être à no t re p iquan te modiste le m é -

• Rue Richelieu, 38. 
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rit© de ï 'initiative ; — mais nous l iasar-
derons u n éloge sur la coifTure Nisida, 
coqwet petit par terre de fleurs retenues 
sur la tête par une barbe de blonde. 
— €el te rési l ie , toute composée de roses 
pompons, d'œillets d e Chine , de pâqueret-
t e s , de myosotis, qui enferme les cheveux 
derrière la lête el s 'a r rê te de chaque côté 
sous un léger nœud de blonde à bouts flol-
tants, est d 'un effet des plus piquants .— Sur 
u n e lête blonde, elle serait cha rman te toute 
en boutons de roses et barbes de denlelle 
noire . 

ï l y a aussi chez M"" Dasse une petite 
coiffure , j e u n e , coquet te , o r ig ina le , dont 
n€nas n e pouvons nous défendre de dire un 
mot •: — c'est la toiff"are nonneitc. Figurez-
vous Jfl b londe In plus d iaphane , descen-
dant SfUT le f ront jusqu 'à la naissance des 
c h e v e u i , où elle s 'élend comme un pelil 
baûdeaai. Une barbe très-large forme le fond 
du b o n n e t , et v ient tomber en voilelle de 
chaque côté des joues. Entre celte barbe et 
la blonde qui forme le b a n d e a u , u n pelit 
cordon de roses , te rminé à chaque extré-
mité par deux toufl'es de rofes qui soulèvent 
un peu la voilette au-dessus des cheveux ; 
par derr ière la barbe re tombe et flotte sur 
le ch ignon . — Il est impossible de ne pas 
être cha rman te avec une lelle coiffure , si 
on sait bien la poser, car là est l 'ari de faire 
valoir toules les modes ; el telle femme qui 
n e sait pas étudier si une fleur ou un r u b a n 
n e doit pas être avancé ou reculé d 'une 
l igne, peut t ransformer la mode la plus flat-
teuse en une mode défavorable, el faire à la 
fois lori à sa physionomie et au goùl de 
l 'artiste qui a créé la parure . 

PLAISIR DE SE REVOIR. 

II existe une inf ini té de faux proverbes et 
do préjugés qu'il importe au sage de dé-
t ru i re . 

Quand Beaumarchais s'est écrié : 
Les p roverbes , c'esl la sagesse des n a -

tions , 
Il eût mieux fait de dire : 
Les proverbes sont le temps perdu des 

nations. 
C'est pounjuoi s o u v e n t , assis dans m o n 

fauteui l , je me mets en campagne ; et , sem-

blable à l'illustre hidalgo, le fameux redres-
seur de torts, je livre un combat à outrance 
à ions ces dictons usés cl sans vérité. . . 

L 'autre j o u r , ce ne fut plus au coin du 
feu que je livrai batai l le , «e fu i sons un ré-
verbère de la r u e Saint-Dominique. Voici 
comment la chose se p.issa : 

Il pouvait être une heure du mal in ; — 
nous étions comme en plein h iver , ol il 
faisaii un de ces temps b r u m e u x , ne igeux , 
humides , qui vous font m a n hor lête basse 
et genoux pliés, recoquillés comme un l ima-
çon ; — ces temps-là vous renden t égo ï ï t es , 
mais vous font penser . 

Donc , le nez et les oreilles rouges , je 
marchais comme Hasve rus , q u a n d , en r e -
levant les yeux, au milieu do la masse noire 
des maisons , je vis six fenêtres j o j euse -
menl éclairées par !a lumière des lualres , 
tamisée par les r ideaux : — on voyait der-
r ière la mousseline des ombres paraître et 
di.sparaîlro tour à tour. Et puis il y avail des 
r i r i s a m o u r e u x , des danses et des va lses , 
dfes débris d 'ha rmonie qui venaient expirer 
à mon oreille... 

La musique avait cessé; un grand silence 
s'était fait, el à travers les rideaux, les om-
bres mo paraissaient immobiles. 

Je prêtai at tentivement l'oreille. 
Une voix de f e m m e , de j e u n e fille, chan -

tait une romance bien connue ; l 'émotion 
ajoutait à sa voix pure je ne sais quel char-
me ; quand elle dut prononcer le dera is r 
vers du ref ra in : 

Plaisir de se re ro i r , 

sa voix se couvrit de larmes, et les dernières 
noies expirèrent sur ses lèvres. 

En ce moment j 'entendis craquer la neige 
à côlé de moi , el je vis passer un h o m m e 
et une femme les ma ins dans les mains l 'un 
de l 'autre. 

— Plaisir de se revoir! dit la dame en 
r ian t el en mont ran t ses dents blanches. — 
J'en sais un pour qui cetle chanson n'est pas 
fa i te ! . . . 

La voix commença le second couplet ; et 
plus ellç avançai t , plus elle semblait émue, 
troublée. . . 

Un digne représentant de l 'ordre public 
passa près de moi en ce moment . . . 

Si jamais j e chanle : Plaisir de se revoir , 
chaque fois que j 'aperçois mon se rgen t -ma-
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3or, je veux bien monter hui t gardes h o r s 
de tour . 

Et la voix commença le troisième couplet. 
— Mais à pe ine avait-el le lancé quelques 
n o t e s , qu'elle s 'arrêta brusquement . 3'en-
tendis aussitôt un g rand brui t dans la salle. 
De l ' a i r ! de l ' a i r ! c r ia i t -on , e t d e s laquhis 
en livrée ouvrirent toutes grandes les fe-
nê t res ; et du pied de mon réverbère , je 
vis s 'avancer et s 'appuyer sur le balcon 
u n e j eune fille pâle, les cheveux un peu en 
désordo, et le corsage à moitié ouver t ; elle 
s 'accouda, et je vis couler sur ses deux joues 
deux longues larmes silencieuses. 

Pauvre e n f a n t ! dis-je en m o i - m ê m e , — 
elle aura aimé quelque j eune h o m m e , puis 
ils se seront séparés, —et se seront j u r é , en 
se qui t tan t , amour é ternel .—Elle ne l 'aura 
plus revu depuis; — e t la pauvrette craint 
d 'avoir élé oubliée. —Voilà pourquoi elle 
chanta i t avec tant d'expression , voilà pour-
quoi elle s'est évanouie! — en prononçant 
ces mots : Doux ¡ilaisir de se revoir. 

Ah ! conl inua is - jeencore , si de sa fenêtre 
elle pouvait m 'en tendre , comme je lui di-
ra is bien vite. . . ou plutôt comme je lui ra-
conterais bien vite une certaine h i s t o i r e ! -
E l m e voi là , les pieds dans la ne ige , es-
sayant de rattacher mes .souvenirs épars, et 
de relier les fils de ma petite nouvelle phi-
losophique .— P u i s , quand j 'eus bien rap-
pelé à moi ma mémoi re , j e commençai 
mon histoire comme si elle m 'eû t entendu. 
— Oui , pauvre t t e , il y avait u n e fois une 
j e u n e f i l le , belle et pure comme vous , avec 
de longs cheveux blonds et de g rands yeux 
bleus noyés d ' a m o u r ; — s o n sourire un peu 
rêveur avait un cha rme indéfinissable; — 
sa taille fine et souple , pleine de noncha-
lance et de rêverie , la faisait ressembler à 
quelque génie blanc des ballades a l leman-
des, à «luelque enfan t du soleil dépaysé sur 
la t e r re , comme Mignon , cet enfant de 
Goëthe. 

C'était u n e de ces na tures fortes et con-
centrées qui paraissent avoir pressenti 
que leur rôle sur la terre serait d 'a imer et 
de souff r i r , et qui vivent d 'une vie inté-
r ieure et r é f l éch ie , jusqu 'au moment o ù , 
tout d 'un coup , elles se dévoilent pleines 
d 'une passion âcre et brûlante . 

Elle n 'avai t j amais a i m é , parce qu'elle 
avait passé comme ét rangère au milieu de 

la société; et puis peut-être s 'était-elle des-
s iné au fond de son cœur quelque idéal qui 
lui faisait paraî t re vil et plat tout le reste. 

Ce n'était pas un esprit r o m a n e s q u e ; ce 
n'était pas non plus un esprit positif. — 
C'était u n e âme un peu rêveuse, un peu ma-
lade. 

Juste au-dessus desa chambre logeait un 
pauvre jeun« h o m m e , — une de ces n a -
tures ma lheureuses , une sorte de paria de 
notre société actuel le , qui passait tout son 
temps à jouer du violon. 

C'était un j e u n e h o m m e do vingt ans à 
p e i n e , pauvre et m a l h e u r e u x , — s a n s f o r -
tune , .sans avenir , abandonné par sa fa-
mil le , avec sa m è r e , q u i , issue de parents 
de haute noblesse, s'était mésalliée en épou-
sant un officier brave, mais sans n o m . 

Une balle vint un jour frapper de mort le 
mari de la malheureuse f e m m e , qui resta 
seule avec .son e n f a n t , misérable et sans 
ressources. — Elle mouru t auss i ; et Raoul 
n 'avai t pas encore dix-huit a n s , qu'il était 
orphel in . 

Raoul était d 'un noble et chevaleresque 
caractère , — d 'un cœur élevé et g é n é r e u x . 
L 'abandon dans lequel l 'avait laissé sa fa-
mille ne lui avait pas donné cette mi san -
thropiedes esprits étroits, ma i s l ' ava i t r endu 
insouciant et philosophe. 

Isolé dans l e m o n d e , il n ' a imai t r ien ; 
non p i s qu'il ne voulût r ien a imer , mais 
parce que r ien n 'avai t voulu l ' a i m e r ; — 
aussi parlageail-il son affection en t re son 
violon et quelques livres. — C'était là qu'il 
cherchait u n e consolation , lorsque le dé-
couragement venait le saisir. — Son vio-
l o n , c'était la seule voix amie qui vînt le 
consoler; — la musique et la poésie , c'é-
taient les deux seuls anges q u i , j u s q u ' i c i , 
l 'avaient bercé et lui avaient souri . 

Que pouvaiont-ils donc faire de mieux, ces 
deux pauvres e n f a n t s , tous deux isolés sur 
la t e r re , que de s 'a imer de toute la force de 
leur cœur? 

Ils .s'aimèrent sans .se le d i r e ; ils s 'aimè-
ront sans trouble et sans souf f rance ; — ils 
s ' a imèren t lout s imp lemen t , parce qu'ils 
élaient j eunes et qu' i ls avaient besoin d'ai-
mer . 

Les jours s 'écoulaient r a p i d e m e n t , sans 
qu' i ls songeassent à les regretter. — N'a-
vaient-ils pas pour passer le temps ce su -
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blime désœuvrement des amoureux : se 
r ega rde r , s ' admi re r? 

Je m'arrête avec complaisance devant ce 
tableau de jeunesse et de bonheur . — On 
a ime suivre le ruisseau transparent avant 
qu'il no devienne fleuve, et qu'avec le fleuve 
il ne devienne j aune et bourbeux. 

Que vous d i ra i - je? 
Les parents de R'ioul s 'étaientenfin apai-

sés : ils avaient reconnu en lui l 'enfant 
de leur s œ u r ; ils l 'avaient rappelé près 
d eux. 

liaoul étail di)nc parti. 
Ll la jeune fille était remontée dans sa 

cbambretto autrefois si ga ie , e l q u i mainte-
nant lui paraissait vide el désolée. 

Un mois , deux mois se passèrent sans 
qu'elle eût a u m n o nouvelle de Haoul. — 
l 'arfois , en |)en.sant à lui , elle l'accusait 
d ' ingrat i tude el se mettait à pUîurer; et 
bien souvent i^uand la nui t venai t , — e t ^ 
qu'elle se couchait, elle ne pouvait dormir . 

Enfin, — u n i foiselle résolut de lui écrire 
une lellre —pour lui dire uu dernier adieu.' 

H O R T E N S E A R A O U L . 

« Raoul, celte lettre vs peut-être vous im-
portuner au milieu de vos plais i rs ;— n ' im-
porte : —j ' a i voulu vous écrire une dernière 
Ib is ;—j 'é ta is t r is te , découragée, je voulais 
pleurer. . . 

» Raoul , pendant trois mois entiers je 
vous ni attendu chaque jour , el chaque jour 
j 'ai pleuré en pensant à vous. 

» Maintenant je n'ai plus de larmes dans 
les yeux ; j 'ai compris qu'il y aurai t trop 
d'exigence de ma part à vouloir vous forcer 
à m'aimer, vous, jeune, noble et beau, riche 
et heureux aujourd 'hui . 

» Vous ne m'aimez plus. ^ 
» Oh I si lu avais voulu ! comme nouseus-

sions pu vivre heureux I — Hier , je suis 
allée me promener seule sous ces grands 
peupliers le long de la rivière, où lu venais 
si souvent avec moi. — La vue de ces arbres 
m'a rendue plus triste encore; lu n'étais plus 
à côlé de moi.—Je suis rentrée el j 'ai ouvert 
un livre que tu lisais habituellement. — 
Mais je l'ai bientôt fermé. Les larmes m'a-
veuglaient : 

» Maintenant , j 'a i essuyé mes yeux : je 
suis plus calme e l j e t 'écris. 

» Je te remercie, Raoul, de tant de douces 

et longues heures que tu m'as fait passer 
avec toi ; — je le remercie de l 'amour que 
tu m'as d o n n é , du bonheur dans lequel lu 
m'as fait vivre, de l 'auréole de jeunesse et 
de poésie dont lu m'as entourée. 

» Maintenant tout esl fini entre nous. — 
Tu ne m'aimais p lus ; — t u n'as pas voulu 
attrister notre vie à tous deux d'un ennui et 
d 'une gêne perpétuelle : — merci. 

» J'ai seulement une seule et dernière 
grâce à le demander . 

» Puisque nous nous sommes aimés, puis-
que nous nous sommes connus lous les 
deux j e u n e s , tous les deux purs el bons , 
n'essayons plus de nous revoir. 

» A quoi cela nous servirait-il désormais? 
Peut-être, tes yeux, dessillés mainlenaal , ne 
retrouveraient-ils plus cette Hortense qu 'au-
trefois tu as aimée ; peut-être aussi ne l e r e -
connaitrais-je plus. 

» Vivons ainsi l 'un loin de l 'autre, — c'est 
maintenant le seul moyen do garder un 
dernier parfum, un dernier preslige de nos 
belles années. 

» .Aujourd'hui comme dans vingt a n s , je 
ne veux pas le voir viei l l i , r i dé , usé par le 
temps; je veux me souvenir toujours de loi 
comme je l'ai toujours connu , c'est-à-dire 
j"unfi el plein d ' a m o u r ! — J e l'ai promis 
ne plus p leure r , el voilà que mes yeux se 
mouillent en écrivant le dernier mot de 
celle le l l re , qui doit être le dor^ 'c r mot de 
no t ' e vie. 

» Hor.TE.NSE. » 

Vingt ans se sont écoulés. 
Raoul a bien changé. — Raoul a subi la 

loi commune : — il esl marié ; —el de plus 
il est banquier . — Ses cheveux onl g r i -
sonné, ses yeux se sont éraillés. 

El Hortense ? — Horten.se était pauvre, — 
Hortense devait vivre ; — Húrtense s'est faite 
modiste ! 

Raoul a oublié loul à fait Hortense. — 
Quelquefois, cependant , au milieu de ses 
papiers, il aperçoit une lettre froissée qui lui 
rappelle un lointain .souvenir ; et presque 
malgré lu i , il ouvre la lettre el la lit. 

Hortense, elle, n'a pas oublié Raoul. — 
Elle a pleuré l jn'.;lemps ;—sa blessure s'est 
cicalriséo, mais ne s'est pas loul à fait 
fermée. —Elle a gardé de lui un vieux bou-
quet f a n é , el le soir , seule et à genoux . 
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lorsqu'elle prie Dieu , elle essuie fur t ive-
ment une larme en regardant les fleurs 
sèches. 

Tous deux ont vieilli -,—61 chacnn a gardé 
dans son cœur une image jeune et r iante . 

Un j o u r , — la femme du banquier Raoul 
devant aller à je ne sais plus quel b a l , eut 
envie d 'une coiflfuro, — et le hasard fit que 
ce fut Hortense qu'on alla trouver. 

Hortense ne savait pas seulement que 
Raoul fût marié.—Elle entra dans la cham-
breàcouche r ; — m a d a m e Raoul D était 
sortie. 

Une l ampe , sur laquelle était placé un 
abat- jour , jetait sur le plancher sa clarté et 
laissait le reste de la chambre dans l'obscu-
ri té . Raoul , enfoncé dans une immense 
gomache, dormait en ronf lant légèrement , 
les pieds dans .ses pantoufles; au bruit que 
fit la porte en s 'ouvran t , Raoul se réveilla 
en s u r s a u t , — e t se levant , alla au-devant 
de l ' inconnue. 

Mais à peine eul-il fait quelques p a s , 
qu'Hortense pâlit afl ' reusement, et tomba 
évanouie : — elle l 'avait reconnu. 

Horton-e I s'écria Raoul , éclairé par celte 
divination qui vous i l lumine subitement 
tout un passé éteint. 

Au bout de quelques ins tan ts , Hortense 
élait revenue à el le.— Raoul était à ses ge-
noux, et lui baisait les mains. 

Mais Hortense le regardait avec tristesse, 
et dans ce gros hommo à moitié chauve , 
elle ne pouvait plus reconnaître son amant 
d'autrefois. Raou l , de son côté, en baisant 
ces mains sèches et maigres , se rappelait le 
temps où ces mains étaient b lanches , ces 
ongles roses et tendres. 

Tous deux se regardèrent douloureuse-
m e n t , et tous deux comprirent qu'ils n 'é-
taient plus jeunes et beaux. — Un .silence 
embarrassant plana dans celte chambre. 

Enfin , Hortense le rompit la première. — 
Ah! Raoul , lui dit-elle en fondant en lar-
m e s , j e vous l 'avais bien di t i —Mieux eût 
valu pour nous de ne j ama i s nous revoir I 
— Ce n'est plus Hortense que vous voyez : 
ce n'esl que son o m b r e . — A y e z pitié de moi ; 
laissez-moi vous quit ter . 

S'êlro quittés keaux et j e u n e s , el se re-
trouver vieillis et ridés ! 0 mon Dieu ! était-
il pour ces deux pauvres âmes une plus rude 
p u n i t i o n ? - I l ne leur était p lusdouné ma in -

tenant de garder au moins la poésie du sou-
venir. 

Ils se quittèrent le cœur brisé, et ne vou-
lurent plus se revoir. Et chaque fois que 
Raoul relisait la lettre de la j euoe fille aux 
cheveux blonds , il se rappelait comme un 
cauchemar la main sèche de la modiste. 

Hortense , de son côté , ne pria plus de-
vant son bouquet fané ; — et si elle pleurait 
encore quelquefois , ce n'était plus des lar-
mes d ' amour , mais do douleur. 

J 'avais fini mon his to i re ; le jour com-
mençait à paraître. 

—Ah ! vous voilà dans la rue , mons ieur? 
me dit un monsieur chauve. —Le soleil est 
levé depuis dix minutes ! — Ce monsieur 
chauve est un affreux Israélite, qui jadis 
me prêta quelque monnaie au denier vingt, 
et qui maintenant trouve fort mauvais que, 
comme F igaro , je me permette de vouloir 
être son débiteur toule ma vie. 

—Vous ne vous attendiez pas à me revoir ? 
monsieur , continua-t-il en souriant d 'un af-
freux sourire. 

— Hélas! n o n , monsieur, repris-je humi-
lié , et tout en montan t dans la voiture qui 
devait m'emrnener dans la maison hospi-
talière de Clichy. Hélas ! non , mons ieur , j e 
n'espérais pas avoir sitôt le plaisir de vous 
revoir ! 

Plaisir de so revoir ! ! ! 
Rien n'est plus menteur qu 'une romance , 

si ce n'est deux romances , a dit un profond 
philosophe. 

DONATO. 

I.I: PROPHETE. 

Nous allons avoir un opéra nouveau de 
M. Meyerbeer. Il n 'a pas fallu moins d 'une 
révolution pour opérer ce miracle. 

Ce nouvel ouvrage do Meyerbeer, ce Pro-
phète que la monarchie a vainement a t ten-
du pendant douze ans, la République l 'ob-
lient tout de suite, et l 'Opéra, qui s 'intitule 
Théâtre de la Nat ion, sans prétendre pour 
cela se consacrer exclusivement aux pro-
ductions nationales, inaugurera l 'hiver par 
l 'œuvre du compositeur é t ranger . 

Si tous ces g rands événements qui agi-
tent l 'Europe, si le brui t des a rmes qui re-
tentit en Italie pouvaient aussi nous rendre 
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Rossini , et le révei l ler du sommei l que lui 
ve r sen t les pavots du far niente, ce serai t 
u n e belle conquête , u n e heu reuse victoire . 
Ross in i ne nous fera i t pas a t t endre douze 
a n s u n opéra tout composé ; j a m a i s ses 
œ u v r e s n ' o n t subi l ' incarcéra t ion du porte-
feu i l l e ; il les d o n n a i t auss i fac i lement qu ' i l 
les produisai t , avec la géné reuse conf iance 
du prod igue don t le trésor est inépuisable , 
e t qu i n ' a pas de temps à perdre en de la-
bor ieux calculs. 

Meyerbeer, au con t ra i r e , est par t icul ière-
m e n t doué de ce côté du gén ie qu 'on n o m m e 
la pat ience, et il p ra t ique merve i l l eusemen t 
cette m a x i m e d ' u n e sagesse profonde qui 
d i t q u e « Tout v ient à point pour qu i .sait 
a t t e n d r e . » 11 travai l le l e n i e m e n t , à des 
h e u r e s choisies, p r é p a r é e s , a t t e n d u e s ; e t , 
l 'œuv re f a i t e , r i en n 'est l ivré au hasard , 
tout est calculé, pesé, a r rê té , s t ipulé par do 
minu t i euse s conven t ions qu i dé t e rminen t 
l ' époque précise de la r e p r é s e n t a i i o n , le 
choix des a r t i s tes , depu i s les p r emie r s e m -
plois j u squ ' aux plus petits rôles, le n o m b r e 
des répét i t ions, la composi t ion des chœurs , 
l'efl'et des décors , l ' examen des costumes, et 
ap rès ces pr inc ipaux a r t i c les , u n e foule 
d ' au t r e s détai ls et de m e n u e s circonstances 
qui échappen t nu c o m m u n des au teu r s , 
m a i s qu i f o r m e n t ici u n acte a jou té à la 
p iè .e , acte passé par devan t n o t a i r - ; et cet 
acte- là , selon M. Meyerbeer, n 'est pas celui 
qu i doit le m o i n s con t r ibuer au succès. 

C'est par excès de précaut ion, et pour vou-
loir ai)port( r à ce succès les é l émen t s les 
p lus favorables et lo concours de talents 
don t la r é u n i o n était imposs ib le , q u e M. 
Meyerbeer a r emi s d 'h ive r en h ive r la r e -
p résen ta t ion de son opéra . Lorsque le 
théâ t r e réc lamai t sa pa r t i t i on , le compos i -
teur a r r iva i t , son t rai té à la m a i n , et il de-
m a n d a i t des ar t i s tes qu 'on ne pouvai t pas 
lui d o n n e r , les d e m a n d a n t en toute con-
s c i e n c e , car il é tai t pe r suadé qu 'eux seu ls 
pouva ien t in t e rp ré te r sa mus ique . II lui 
a u r a i t fal lu le t énor de Nap les , la p r ima 
d o n n a ù e V i e n n e , le bary ton de M i l a n , la 
basse de Be r l i n ; e t , ou t re la d é p e n s e , il y 
avai t des e n g a g e m e n t s , qu i a u r a i e n t e m -
pêché ces ar t is tes de se met t re à la disposi-
t ion du d i rec teur de l 'Opéra de Paris . L'O-
péra se voyait donc con t r a in t d 'avouer son 
impuissance à sa t is fa i re le compos i t eu r , et 

M. Meyerbeer remet ta i t la pa r t i e à l ' h iver 
su ivan t . Tel est le j eu qu i a d u r é douze 
ans , — deux a n s de plus q u e le siège de 
Troie. 

Mais enf in , M. Meyerbeer a pr is u n g r a n d 
p a r t i ; il s 'est décidé. La difficulté capitale 
était r é s o l u e : il est pa rvenu à fa i re u n e 
d is t r ibut ion de rôles sat isfa isante . La direc-
tion de l 'Opéra s 'est empressée d ' e n g a g e r , 
sur sa d e m a n d e , M. Roger , le t énor de l'O-
péra-Comique, et M"" Viardot-Garcia , l ' ad-
mi r ab l e ar t i s te qu i pa r tage avec J e n n y Lind 
le t rône du chan t . Beaucoup d ' au t r e s e n -
g a g e m e n t s d ' u n e mo ind re impor t ance on t 
eu l ieu, et il est convenu par un nouveau 
trai té que le Prophète en t r e r a en répét i t ion 
au c o m m e n c e m e n t du mois d 'oc tobre . 

Ce n o u v a u cont ra t , passé avec la nou-
velle direct ion de l 'Opéra, cont ient u n e in -
finité d 'ar t icles dont on n e saura i t se fa i re 
u n e idée, et qu i m o n t r e n t d a n s toute l eu r 
é t e n d u e l 'espri t mét iculeux et l 'excessive 
p r u d e n c e de l ' i l lustre compos i teur . 

Une des clauses du trai té prévoit le cas de 
g u e r r e . 

Ou i , v r a i m e n t , M. .Meyerbeer pousse la 
prévoyance jusque- là . 

La c lause dit — q u e d a n s le cas où la 
g u e r r e écla terai t , u n e g u e r r e d a n s latjuelle 
la F rance se t rouvera i t , engagée, a v a n t la 
p remiè re r ep r r sen ta t ion du Prophète, cette 
représen ta t ion serai t a j o u r n é e , et les é tudes 
s ' a r rê te ra ien t aussi tôt de plein dro i t , q u a n d 
bien m ê m e on sera i t a r r ivé à la répét i t ion 
géné ra l e . 

M. Meyerbeer n e veut pas lancer son 
œ u v r e au milieu d ' u n e conf lagra t ion géné -
ra le . Il faut que la F rance soit en paix pour 
lui prê ter u n e oreil le a t tent ive . 

L'.Allemagne, pat r ie du compos i t eu r , a t -
tend n o n m o i n s i m p a t i e m m e n t que la 
F r a n c e l 'appar i t ion du nouvel opéra ; les 
di le t tant i de Vienne et de Berl in e n son t 
auss i avides q u e ceux de Paris . Il n 'est donc 
pas impossible que la c lause du t rai té se soit 
t rouvée de que lque poids d a n s la ba lance 
des in térê ts e u r o p é e n s , et q u e l 'Autr iche , 
conseillée par la P r u s s e , en acceptant la 
média t ion de la France , a i t voulu éviter la 
g u e r r e pour ne pas r e t a rde r davan tage la 
p remiè re représenta t ion du Prophète. 
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C u U c t i n U v û m a t t q i i c . 

Une aclivité extraordinaire s igna le en ce 
moment les t ravaux de l 'Opéra. Avant le 
Prophète, g rande composition (jui demande 
au moins six mois d 'études, la direction 
nous offrira plusieurs nouveautés , notam-
m e n t Jeanne la Folle, et quelques débuis 
importants . Ainsi Roger et M""® Viardot-
Garcia doivent débuter le mois prochain 
dans Robert le Diable et dans les Huguenots, 
en présence de M. Mcyerbcer. 

M"" Fanny Corrilo, qui doit ê tre le 1 " oc-
tobre à la disposition de l'Opéra, est arr ivée 
à Paris . On va monter pour sa rent rée un 
ballet qu'elle apporte de Venise, oCi celte 
œuvre chorégraphique a obtenu le succès 
le plus br i l lant . On doit y faire quelques 
changements , car le goût parisien s 'accom-
mode peu de certaines Irivolités que l ' in-
dulgence i tal ienne accepte. 11 y a dans ce 
ballet une scène fort in téressante , dit-on, 
dans laquelle Saint-Léon, le mar i de M"" 
Cerrito, se produit à la fois comme danseur 
et comme violoniste. L'air qu'il joue est, 
dit-on, dilficile et d 'un beau slyle. 

Les représenlal ions du ballet de Nisida 
ou les Amazones sont suspendues: M'" P lun-
kett va passer à Londres un congé de deux 
mois. Elle jouera le rôle de Nisida à Covent-
Garden , où ce joli ballet va être monté par 
Barrez, l 'ex-danseur de l 'Opéra. 

Un baryton, M. Didier, doit débuter pro-
cha inement sur notre première scène ly-
r ique . Cet artiste vient de passer plusieurs 
années en Italie. 

M""« Wideman a décidément rompu à 
l 'amiable son traité avec l 'Opéra; elle fait 
en ce momen t u n e tournée en province. 

M. Scribe vient de lire aux artistes de la 
Comédie - Française son nouveau drame, 
Adrienne Lecouvreur, ouvrage qu'il a fait en 

collaboralion avcc M. Ernest Legouvé. Lo 
rôle d 'Adr ienne Lecouvreur a été écrit pour 
M"" Rachel, et c'est, di t-on, un rôle mêlé de 
comédie cl de d rame , d 'élégance et de pas-
sion. M"® Rachel , s'il laut en croire cer-
taines confidences, ne jouera probablement 
pas la pièce. 

EAU: 

A et Numéro ett jointe la planche 2380-

Nous recommandons aux personnes qui désirent ha-
biter un quartier paisible, et respirer un air salubre, de 
s'adresser Villa Fortunée, 11, quartier Beaujon. Elles y 
trouveront, à des prix raisonnables, des appartenients 
meubles dans le goût le plus moderne, et réunissant lo 
comfort ù une élégante distinction. 

du D ' B R E M S E k , recommandée parles méde-
cins les plus distingués. Seul remède eflîcace 

pour empêcher les cheveux de tomber, de blanchir; nour-
rit la racine, les fortifie et les conserve en état de jeu-
nesse. succès c.\RANTi. lïutf Rombuteau, 57. (AfT.) 

Par brevet d'inrentiou. SAPOCETI, savon de blanc 
de baleine pour blanchir el adoucir la peau, préparé par 
GUERLAIN, breveté, 11, rue de la Paix, ci-devant 19, rue 
deRivoli. La cétine saponifiée offre Tavantuge de donner 
un produit parfaitement inodore, s'imprégnant sans les 
altérer des parfums les plus délicats, et conservant avec 
Taspect nacré du blanc de baleine ses propriétés adou-
cissantes pour la peau. Très-soluble dans l'eau la moins 
}ixivielle, la SAPOCETI fournit une mousse onctueuse et 
plus consistanie que celle des autres savons, et forme, en 
raison de ces qualités, le savon de toilette le plus doux et 
le plus agréable. 

FRICK , teinturier . rue de la Faix, 9 , connu par la 
perfection qu'il a innovée dans l'art de la teinture, e t 
par les médailles et mentions qu'il a obtenues de la So-
ciété d'Encouragement et à 1 exposition de 1S39, vient 
encore de trouver de nouveaux procédés à la vapeur, au 
moyen desquels ilteint avec une célérité et une économie 
inusitées jusqu'ici toutes les Etoffes , en varie la couleur, 
nuance celles des cachemires; réservant les palmes et 
ravivant les couleurs passées ; arleqaine les palmes et les 
franges à volonté. 11 te in t , nettoie et apprête toutes 
espèces de soieries brodées, brochées, imprimées toutes 
couleurs, leur conserve le BRILLANT et la SOU-
PLESSE du neuf. — Les ateliers sont rue de la Made« 
leine, 41 et 43. 

Pour soins intimes de la toilette, nous vous rappelle-
rons le système épilatoire de M"' Dussert, rue du Coq 
Saint-Honoré, n* IH^ qui permet d'enlever soi-même ces 
petits duvets qui naissent sur le visage et les bras, — 
et cela immédiatement et sans laisser aucune trace de 
racine- — La Crime âe la Mecque a le pouvoir merveil-
leux de blanchir spontanément la peau , tout en lui don-
nant une douceur et une suavité délicieuses. M"' Dussert 
apporte les plus grandes perfections pour toutesles com-
positions auxquelles elle a donné tous ses soins; et ¿'eau 
de Rose qui rafraîchit la peau et lui conserve une teinte 
toute diaphane, — la Pâle Circassienne (\m rend les 
mains les plus charmantes qu'on puisse imaginer, ne 
sont pas les moindres auxiliaires au succès de sa maison. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 

Para i t tous les c inq j o u r s ; sept g ravures pa r m o i s , — et u n e double p lanche de pa t rons e t broder ies 
( g r a n d e u r na tu re l l e ) . 

On souscr i t au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 
A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, 3 4 , R a t h b o n e - p l a c e . 
P r i i pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . !J0; et l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 80 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re alfrancitis. 
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